
Katia Bengana ne lira pas cette
chronique qui lui est dédiée. Elle a été
assassinée le 24 février 1994 par les
croquemitaines de la fatwa. Ils lui ont
ôté la vie, juste parce qu'elle refusait
de vivre voilée, selon leur désir. Et
Dieu n'avait rien à voir dans tout ça !

Des confrères ont posé cette ques-
tion naïve : comment l'Égypte, au bord
de la ruine, va-t-elle payer les avions
Rafale qu'elle vient de commander à la
France ? Une première réponse de
spécialiste : ce sera avec l'argent prêté
à l'Égypte par des banques françaises,
on appelle ça des crédits fournisseurs,
je crois. La semaine dernière, une
autre réponse, sans doute la plus perti-
nente, nous est parvenue, lorsque les
Égyptiens ont commencé à bombarder
les positions de Daesh en Libye. Le
prétexte avancé est l'exécution atroce
de 21 Coptes égyptiens par les mili-
ciens islamistes libyens, mais ceci
expliquant cela, la décision d'intervenir
est bien antérieure à l'annonce du
meurtre collectif, dimanche dernier. Au
demeurant, il est difficile de croire que
les autorités égyptiennes vouent une
sollicitude sans faille aux Coptes du
pays, sachant la situation qui est la
leur. Très opportunément, et pour
cause, le sociologue égyptien
Sadeddine Ibrahim se réfère aux der-
nières nominations aux postes de gou-
verneur, pour mettre en doute le pré-
texte officiel. Il note que dans la liste
des nouveaux gouverneurs, on ne
trouve aucun Copte, alors que ces der-
niers représentent environ 10 % de la
population égyptienne. S'agissant des
femmes d'Égypte (51 % selon le socio-
logue), le pouvoir n'a donné aucune
bribe d'élément aux bardes ou aux
«meddahs», pour qu'ils puissent
entonner un refrain en leur honneur. 

C'est d'ailleurs, et sans doute pos-
sible, le seul élément d'accord, voire
de communion, entre les communau-
tés musulmane et chrétienne dans

l'Égypte d'aujourd'hui. 
Le chroniqueur du quotidien londo-

nien Al-Quds, Salim Azzouz, rappelle
lui aussi que c'est depuis le mois d'oc-
tobre 2014 que des médias égyptiens
ont annoncé des  attaques contre la
Libye, «dans les mois prochains».
Aussi est-il compréhensible que l'ini-
tiative du pauvre Sissi n'ait pas eu les
effets escomptés, aussi bien auprès
des alliés traditionnels que potentiels,
et les réactions ont été plutôt glaciales.
Les États-Unis, soupçonnés à juste rai-
son de soutenir en sous-main Daesh
ont désapprouvé les attaques, sous
prétexte qu'un règlement négocié de la
crise est préférable. Les Européens
n'ont pas été plus indulgents, même si
la France de Bernard Henri Lévy se
frotte les mains, et les monarchies du
Golfe ont fait de sérieuses réserves,
dans la foulée du virevoltant Qatar. 

En effet, la crise cyclique entre les
deux pays est relancée avec les bom-
bardements égyptiens sur Derna, et la
campagne médiatique qui s'en est sui-
vie. Des confrères égyptiens sont
même allés jusqu'à conseiller au
Président Sissi de frapper au cœur plu-
tôt qu'à la périphérie, et de bombarder
le Qatar au lieu de la Libye, ce qui n'est
pas tout à fait exagéré. Tout le monde
sait, désormais, qu'il y a une cloison
très mince entre les factions islamistes
armées, et qu'une autre, plus per-
méable encore, les sépare des mili-
tants de l'Islam politique. Les deux
alliés naturels s'appuient sur les
mêmes références religieuses pour
justifier leurs actes, leurs rapines et
leurs crimes, sous forme de fatwas
émises par des théologiens peu inspi-
rés. Comment peut-on demander, de
nos jours, à Ibn-Hanbal si l'utilisation
régulière du téléphone portable peut
occasionner le cancer ? 

Les théologiens d'aujourd'hui ne
trouvent pas de réponse aux pro-
blèmes qui leur sont posés, alors ils
vont au plus simple, au plus facile, ils
interdisent. «C'est ainsi qu'ils ont inter-
dit le café en 1548 qu'ils ont interdit le
vélo, et ont proscrit les postes radio en

1932, en Arabie saoudite, note notre
confrère libyen Maged Swehli. L'un de
leurs cheikhs a dit : “celui qui fait
entrer une radio chez lui est assimi-
lable à celui qui y ramène une prosti-
tuée.” Tout ce qui est nouveau et vient
de l'Occident, ou d'ailleurs, est décrété
illicite, au premier abord, puis il est
déclaré licite, et même islamique, par
la suite. Ce qui a mis à nu les hésita-
tions et les idées fausses des théolo-
giens, c'est l'apparition, inattendue
pour eux, des groupes qui ambition-
nent de faire de la religion un système
politique. Et là, il ne faut pas faire de
distinction entre les Frères musulmans
et Daesh, car ils poursuivent tous le
même objectif et partagent les mêmes
idées. Des idées qui ne varient pas
d'un théologien à un autre, mais qui
sont plus nettes chez Ibn-Taymia, qui
n'aurait pas eu une telle notoriété s'il
n'avait pas été réédité et mis en appli-
cation par les Saoudiens, avec
Mohamed Ibn-Abdelwahhab. Sinon,
comment expliquer que l'on inscrive
sur son drapeau la double profession
de foi, et au-dessous, une épée ? Ceci
ne veut-il pas dire que l'on a la volonté
de propager sa religion par l'épée?
Pourquoi alors s'opposeraient-ils à
Daesh alors que ce dernier tient le
même discours, et qu'Ibn-
Abdelwahhab a fait, avant eux, tout ce
qu'ils ont fait : il a attaqué, tué, réduit
en esclavage, incendié les récoltes et
détruit les maisons ?», interroge
Maged Swehli. 

En fait, les atrocités commises par
l'État islamique au Levant, et au cou-
chant, sont un vrai cauchemar pour les
islamistes, au pouvoir ou dans l'oppo-
sition. Ils ne peuvent pas se taire,
devant les horreurs perpétrées en leur
nom, et ils ne veulent pas admettre
que ces monstres sont nés de leur
sein. 

Alors, procédant par petites
touches, sans avoir l'air d'y toucher, et
pour ne pas risquer une guerre avec
l'Occident, qu'ils ne peuvent vaincre, et
qui leur est nécessaire, ils tentent de
timides remises en cause. Ibn-Tayma

n'est pas encore près du bûcher, mais
les plus opportunistes de ses parti-
sans le montrent déjà du doigt, quand
ils n'entassent pas les fagots. Ces der-
niers jours, est apparu dans la presse
locale arabophone un appel à «déman-
teler» la pensée d'Ibn-Taymia, autre-
ment dit à reconsidérer toutes ses fat-
was et toutes ses recommandations. Il
est signé de l'ex-femme de
Karadhaoui, qui avait attaqué
Mohamed Arkoun, lorsqu'elle se nour-
rissait à la mamelle d'Ibn-Taymia, par
l'entremise du cheikh qatari. Notre
consœur Hada Hazem s'étonne de ce
soudain changement, qui n'est en réa-
lité qu'un recul tactique, alors que la
même personne l'avait vouée aux
gémonies, il n'y a pas longtemps.
C'était lorsque l'éditorialiste du quoti-
dien Al-Fadjr avait eu la hardiesse de
demander que l'on brûle les œuvres
d'Ibn-Taymia qui ne servent qu'à ali-
menter l'intolérance et la violence. Il ne
faut pas vous étonner, Madame : du
point de vue de ces gens-là, seuls les
contemplateurs ont le droit de devenir
contempteurs. Pour eux, il n'y a que
les adorateurs des icônes qui sont
habilités à les brûler, quand l'opportu-
nité se fait sentir. N'étant pas de leur
bord, ne crions pas haro sur Ibn-
Taymia ! N'incitons pas aux autodafés,
l'une de leurs armes les plus meur-
trières au fil des siècles. 

A. H.

Haro sur Ibn-Taymia !
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POUSSE AVEC EUX !
Foot ! Fekir hésite toujours entre la France et l’Algérie.
Bon, Nabil, t’es…

… gentil, mais on n’a pas qu’ça à faire, ici ! 

Le FFS a beau être le plus vieux parti d’opposi-
tion, une formation rompue à la stratégie, aux
manœuvres politiciennes, aux coups tordus et
autres joyeusetés qui font la vie «normale» d’un
parti politique, il ne doit toujours pas comprendre
comment il s’est fait «arnaquer» par le Palais. Faut
aussi reconnaître aux murs du Palais d’abriter
d’autres matous encore plus matois que ceux qui
ont toujours animé le Front des forces socialistes.
En termes de culture du bidouillage, ce que vient de
vivre le FFS devrait être enseigné dans les universi-
tés, dans les facultés, et dans les cycles de forma-
tion propres aux partis politiques. C’est du grand art.
Ou comment envoyer au casse-pipe de chez casse-
pipe un parti dirigé il y a encore quelques années
par la crème de la «t’mekh’mikha» politique, le vir-
tuose de l’entortillement organique, le cerveau du
calcul partisan, j’ai nommé Aït-Ahmed. Bon, bien
sûr, entre-temps, le vieux leader fatigué et malade
s’est retiré, a confié les clefs de la boutique à une
«jeune» garde, et ne tendait plus qu’une oreille las-
sée vers les bruissements d’Alger. Le résultat de cet
éloignement forcé est là. Sanction immédiate. Le
FFS se retrouve nu, avec pour seul cache-misère
une ridicule et riquiqui feuille blanche sur laquelle

personne ne veut apposer d’autographe ni de
paraphe, même pas le très apaisé et serein
Bensalah. Lequel d’ailleurs, au passage, a dû man-
ger du lion et bu des hectolitres de Red-Bull le week-
end dernier tellement il me semble transformé en
bête féroce, prête à tout casser, surtout du Ouyahia !
Mais bon, le sujet, c’est le FFS, pas le Rindou et son
patron, le docteur Abdelkader Jekyll. Le FFS ne se
remettra jamais du coup de Jarnac qui vient de lui
être assumé. Vous pensez que je suis excessif dans
ma sentence. Peut-être pas ! Je prends le risque de
ce pari. Je considère surtout mordicus que le dernier
acte politique accompli par Abdekka, son dernier
«cadeau» avant le tomber de rideau, aura été le
piège dans lequel il a enfermé le parti de son «com-
pagnon» de révolution, son ennemi fraternel, Aït-
Ahmed. Boutef’, dont la principale qualité, contraire-
ment à ce que beaucoup pensent, n’est pas la
longévité mais la rancœur, a enfin liquidé un vieux,
un très vieux dossier, celui du FFS. Une manœuvre
dont n’aurait pas eu à rougir Machiavel ! Les der-
niers substrats, les ultimes gravats de crédibilité du
FFS viennent d’être enterrés. Prière au mort ! Avec
entre deux versets de cette prière, ce petit regret que
j’exprime à voix très basse : il est dommage que des
contentieux datant de 1963, de bien avant même,
soient liquidés en 2015. Juste ça ! Sinon, pour le
reste, je fume du thé et je reste éveillé, le cauchemar
continue.

H. L.

A côté, Machiavel est un enfant de chœur !
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